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LE RIO DE LA PLATA.
{Orne en nombre et unique en son genre.)

(SUITEET FIN.)

ia xvi g R 7 .  —Voie solennel (à la tribune) de l'ordre du 
jour motivé de I honorab e M. de  Rance ainsi, 
conçu c

,, Considérant que le traité Le Prédour n'a 
„ pas été soumis â la ratification de l'Assem 

. „ liée Nationale ;
u Considérant que le gouvernement déclare 

H qu U entend continuer les négociations dans 
h  LE BUT DE GARANTIR L'HONNEUR ET
« LES IN T ERETS DE LA RKPUBLI 
« QUE, et que nos nationaux seront serieu- 
« sement protégés contre les événemens qui 
ii pourraient tes menacer sur les rives de la 
u Plata ;

n L'Assemblée passe â l ordre du jour. * * 
Immédiatement avant le vote, l’honorable 

M. de R ancé «'était exprima en ces termes : 
i, Les paroles prononcées par M. le garde 

des sceaux, dans la séance de samedi dernier 
(celle du 5 janvier) engagent selon moi, d'une 
manière sérieuse, le gouvernement vis-â vis 
du pays.

ii Le gouvernement repousse égilement le 
traité Le Prédour et la pensée de l'abandon; 
mais se fondant sur ce qu'il n’a pas tournis 
le traité A la ratification de l'Assemb'âe, le 
gouvernement réclame la liberté de l action. 
Je ne pense pas qu'on doive la lui accorderr
i  moins d'établir par un ordre du jour jus­
qu'à quel point le gouvernement s'est prononcé 
et  engage devant l Assemblée,—et comment 
l’Assemblée entend qu une sérieuse responsa­
bilité-doit peser sur lui, *

Sur les pressante, interpellations de plu- 
sieurs Représentans, M. le garde des sceaux 
se lève et déclare, au milieu du bruit :

« Que le gouvernement accepte lordre du 
n jour proposé par M. de Rancé. "

Et M. de Rancé répondant 6 AI. le garde 
des sceaux, dit é son tour ;

ii Je déclare persifler dans la partie de 
n l ’interprétation que j'a i donnée â mon 
i, amendement. ”

Mars 2. — M. La H itte,  ministre des affaires étran­
gères, donne au général Pacbecoy Obes, mi­
nistre plénipotentiaire de celle République 
les assurances les plus positives que la France 
n’accepterait aucun traité ou convention a yen 
Ro sas, qui ne s li pu ferait, pas d’une manière 
précise, et avec des garantiss suffisantes 1° 
l'évacuation du territoire oriental par lee 
troupes argentines, 2° la parfaite indépendan­
ce de cet Etat, 3° la restitution des bien, con­
fisqués aux na’ionaux et aux étrangers.

Al. le général L a H itte a ajouté ; „ que 
la France veut, en outre, que ses nationaux 
•oient respectés et indemnisés des perte* 
qu'ils ont pu éprouver par la faute de Rosas 
-—et que dans le cas où l'obstination de ce 
dictateur rendrait atijourd hui impossible un 
arrangement 6 f'nmiable sur les bases indi­
quées ci-dessus,—bases auxquelles la France 
était décidée â ne point admettre de modifica­
tions,— ON AGIRAIT, AUSSITOT QUE LA NOU­
VELLE EN A R R I V E R A I T  E N  FRANCE, D E  LA MA­
NIERE RAPIDE ET FORTE QU IL LUI CONVIEN­
DRAIT ALORS DE PROCEDER. ”

Id. 7.

Id. 8 .

Id. 9.

Avril 2.' —Arrivée, é Monlovideo. du vapeur de guer­
re \ Archimède, venant de Brest et de Rio de 
Janeiro; porteur des instructions pour la se­
conda mission de AI, Le PréJour. Ce bâti' 
ment a transporté en même temps MM. Gou- 
ry de lloslan, premier secrétaire d'Ambassa- 
de; de Dalmas. attaché é la Légation; Fouil­
lât), lieutenant de vaisseau et aide de camp ¿u 
ministère de la marine.

Plusieurs cas de fièvre j,une s’étant pré- 
aemés d bord, dans le trajet de Rio de Janeiro 
ici, ce vapeur est mis en quarantaine. <
— Arrivée de la frégate fa Zénobic, venant de 
Toulon directement, et ayant i son bord 400 
soldatsd’infinterie do marine.
—L Archimède n'ayant plus de malades d son 
boid. est admis A la libre pratique. Son com­
mandant et AI Goury do Ros/an descendent 
d terre le même jour.
— Arrivée de lu fregalo i  hélice la Pomone, 
venant de Toulon et de Cadix, et ayant 6 son 
bord 200 hommea de troupe. Ce navire com­
mandé par M. Barbier de Tinan, capitaine de 
vaisseau, a transporté en outre l'état-major

» de l’expédition, et AI. Berlin Duchateau,
lieutenant colonel du 3me régiment d ’infan­
terie de marine commandant supérieur des 
troupes,

Id, 10. —Le vnpeur VArchimède part dans la soirée 
pour Buenos Ayres, emmenant la nouvelle 
mission, qui est composée de MM, Le Pré 
dour, ministre plénipotentiaire, Goury de Ros. 
lan, secrétaire d’ambassade, Albert de Dal­
mas, attaché, Lafon, chef d’état-major, Fouil- 
loy, aide de camp du ministre de la marine, 
Vignancourt, lieutenant de vaisseau, aide de 
camp de M. Le Prédour, et Sergent secrétaire 
de l’umiral.•

Qnelques personnes affi-ment que les nou­
velles-négociations ne deva;ent pas durer plus 
de quinze jours.

I J .  I I .  —Arrivée du vapeur de guerre le Prony, ve­
nant de Toulon et de Rio de Janeiro, avec 
100 hommes de troupe. Il amène également 
M. Coffinière, lieutenant colonel du génie et 

. chef de division an ministère de la guerre. Ce 
vapeur, de la force de 320 chevaux est com 
mandé par M. Bosse, un des officiera qui, â 
l’époque du premier blocus de Buenos Ayres, 
sous l'amiral Leblanc, ont su le plus se dis- 
dinguer et se faire aimer dans la Plata, Ce 
navire est mis en quarantaine.

Id. Id. — L’Archimède arrive i  Buenos Ayres, letm- 
< lin; des légumes frais et dn la viande sont en­

voyés é bord, comme da coutume; deux heu­
res après l'amiral Le Prédour descend â ter 
re avec toute sa suite; il est reçu en grnndo 
cérémonie par le capitaine du port Jimeno.
M. l'amiral se rend ensuite â Palermo, mai­
son de p'aisance de Rosas, oû se trouvaient 
ce gouverneur et sa fi le doua Monuelita.

L ’Astrolabe portant le pavillon amiral a 
salué la vide de 21 coups de canon, et la 
batterie Libertad a répondu par un nombre 
égal de coups

L ’échange de civilités semblait empreint de 
la plus grande cordialité, dit le British Poc­
ket journal anglais A la solde de Rosas.

La rade ou Ieport de Buenos Ayres ne con­
tiennent plus que 118 navires marchands, su 
lieu de 250 que l'amiral y avait comptés lors 
de sa première mission.
—Arrivée du brick canonnière l'Alouette, ve­
nant de Lorient et de Rio de Janeiro, sans 
troupes. Ce navire est mis en quarantaine.
_Arrivée de la corvette déchargé la Afeur-
lhe venant de Brest et de Teneriffe, avec 
250 hommes de troupe.
—Arrivée du brick de guerre le Hussard, 
venant de Brest et de Rio de Janeiro, sans 
tioupes. Ce navire cas mis en quarantaine.

Id. 23. —Le Prony, VAlouette et le Hussard ayant 
purgé leur quarantaine, sont mie en pleine

Id. 14.

Id. 18.

Id. 10.

communication avec la terre. L’état sanitai­
re est de plus satiifaisans A bord de tous 'es 
navires de guerre. L’excellence du climat fa­
cilite le prompt rétablissement des malade* qui 
avaient été atteinte de la fièvre jaune en tou­
chant é Rio de Janeire.

Id. 28. •— Arrivée de la corvctto de charge VEgérie,
venant de Brest et do Tenet fie, avec 250 
soldait.

Id. 28. --Arrivée du brick canonnière la Panthère, ve­
nant de Lorient et de Rio de Janeiro, sans 
troupes.

Id. 30. —Arrivée de ta corvetto de charge l'Aube, 
venant de Brest et de Rio de Janeiro, arec 
300 hommes de troupe. (1)

Ce navire apporte le complément de 1,500 
soldats de l’expédition destinée é appuyer la 
la nouvelle négociation confiée é Al, l'amiral 
Le. Prédour.

• En fait de bâti mens de guerre, il ne mao"
que plus que le vapeur le Flambart pour com - 
pléter l’escadre, qui est aujourd’hui compo­
sée des balimens suivants.*

Frégates Constitution, Zénobic et Pomone 
—corvette Triomphante;—transports Meur-
the, Aube et Egérie;__barque Astrolabe ; —
bricks Alcibiade et Hussard ;—vapeurs Ar- 
chimède et,Prony;— bricks canonnières Alouet- 
te et Panthère ;—brick goeletie Agathe. En 
tout quinze balimens de guerre.

AIai 8 . —On apprend par des lettres de Buenos Ay­
res, en date du 2, que par suite du refus de 
Roses (refus qui aurait été notifié par M. 
Arana le 26 avril) d'accepter lea modifies, 
lions présentées par M. l'amiral Le Prédour, 
une nouvelle conférence devait avoirfieu.fi 
la sollicitation da ce dernier.

Id. 14. —Des lettres du 10 et 11 annoncent quels 
seconde audience de AI. l’amiral Le Prédour 
a eu lieu le 0 au soir; mais que le résultat 
de celle conférence n'avait pas encore trans­
piré dans le public. L ’opinion généra'e est que 
la négociation n’a fait aucun progrès. On as­
sure que Rosas exige, comme condition préa­
lable, le renvoi des troupes en France.

Les mêmes lettres disent que M. Southern, 
le ministre anglais, ne se possède pas de joie 
d’avoir reçu aon traité ratifié. Le British 
Pocket, a poussé un formidable hourra ! d'en­
thousiasme, en annonçant que le packet an ­
glais Keslrel avait apporté la ratification de 
ce précieux traité.

Id . 21. —De nouvelles correspondances de la capi­
tale argentine; en date du 18, dieent que la 
négociation armée est toujours .voilée du plus 
profond my.tère,' et que cette lenteur inquiè­
te les esprit*, en paralysant les transactions 
commerciales.

L'opinion généra'e à Buenos Ayres est tou­
jours que l’amiral o’obtiendra rien de raison­
nable, rien de compatible avec la justice et 
par conséquent avec l’honneur et la dignité 
delà France;—que pins le négociateur fran­
çais fait' d’efforfe, plue if manifeste le dé ir 
d ’arriver 6 un arrangement, pour sortir d’u ­
ne situation pénible, plus l'illustre gouverneur 
montre de calme et d’insousiance;—que n o ­
tre bon amiral sera fêté, cajolé, cumme il l'ast 

- en effet, et l'a toujours été, par Aîanutlita et
Arana; mais que S E. le gouverneur pour 
lui accorder une nouvelle conférence, le fa ­
tiguera longtemps, cumme cela, au reste, a 
déjà eu lieu, en s'excusant sur ses immenses 
occupations.. . .  Ce qui n’empêche pas, tou­
tefois, S. E. de se livrer au plaisir de la pê­
che et d'offrir à ses liées de magnifique pois­
son. On assure que le plue gros a été péché 
en avril, sout les yeux mêmes de M. Le 
Prédour,

f l )  Ces chiffre« ne sont pis rigoureusement exate; 
mais ce sont ceux qu'a indiqués le journal présidentiel 
le Napoléon, déni son numéro du 27 fesrier, et qui ont 
® é reproduite dans le Times du 29.
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Le Patriote Français,
Id .  2 9 .

J uin 9 .

Id. 10.

Id. Id.

—On écrit de Buenos A y res que rien ne irons- 
pire encore relativement & l'issue de la négo­
ciation.—Le 24 jour anniversaire de la reino 
d'Angleterre, il y a eu un grand orner chez 
M. Southern et un bal magnifique chez M- 
Martin Hood, consul de S. M. B. — M. l'a­
miral Le Prédour se promène et se divertit 
beaucoup; il rivalise en galanterie avec M. 
Southern auprès'de Dona Manuela.— Le 25 
Mai, anniversaire du premier cri de liberté 
{en 1810), il y a eu revue et parade sur la 
place principale, pour montrer aux français 
la belle tenue des troupes du dictateur,
—On est sans nouvelles de Buenoe Ayres. 
’après soixante jours de négociation, le com­
merce des deux rives so trouve dans la p'us 
complète incertitude aur le résultat des démar­
chés de l'amiral. On soit seulement que les 
brillantes réception9, les bals, les dîners, l’o­
péra, les réunions de jolies femmes conti­
nuent & être à l’ordie du jour é Buenos Ay­
res, pour distraire, d’abord, lo personnel de 
la nouvelle mission, et pour prouver ensuite à 
M. Le Prédour, que l heureuse rivale de Mon- 
tevido est toujours dans un état de •prospérité 
extraordinaire . —Cependant, M. l'amiral 
a du noter sur ses tablettes qu’il ne reste pl-us 
en rade-de Buenos Ayres, que quatre vingt 
dix sept batimens étrangers, on lieu des 118 
qni s'y trouvaient encore le 11 avril der­
nier, et des 350 dont parle la dépêche du 20 
février 1849.

Pendant que la mission s’amuse, la misère 
et les souffrances augm< nient â Montevideo  ̂et 
1,500 soldats embarqués depuis plus .de qua­
tre mois, continuent é éprouver le supplice 
de Tantale.
—Des lettrés de Buenos Ayres apportées au 
Buteo par le vapeur brésilien Continenlisla, 
annoncent : que le bruit courait dans le ville 
que la mission de M. Le Prédour touchait à 
son terme,- que l’amiral venait enfi i de con­
clure un nouveau traité ad referendum, non 
d après les modifications pruposees par le gou­
vernement français, mais sur des bases toutes 
differentes dictées par Rosas; que, en atten­
dant la résolution du gouvernement français 
les troupes de l’expédition iront camper dans 
Pile du Martin Garcia, attendu que le gou­
verneur ne consent pas s ce qu’elles débar­
quent é Montevideo.
—Le Comercio del P lata publie l'extrait de 
deux leltres.de Paris, en date des 28 et 31- 
janvier, qui font connaître uue partie des ins« 
truciione données & M. Le Prédour. Elles 
confirment les bases de traité que nous avons 
indiquées plus haut. On doit particulièrement 
noter les passages suivons :

M St a l’arrivée de l'expédition (qui, on le 
H suppose, aura lieu 15 ou 20 jours après 
H l-arrivée du vapeur porteur des inatruc.
N lions), le général Rosas n'avait pas acoep- 
« >é les bases propnsét-s, on lui donnera un 
„ delai de quelques jours (de pocos dias) pour 
h réfléchir, passé lequel, Montevideo et Mar- 
w tin Garcia seront occupés militairement; et 
u lu négociateur se retirera,

o Si la négociation échoue, les troupes oc- 
(< cuperoot les points les plus convenab'es, en 
<4 protégeant la place contre toute attaque, et 
4( â tout prix, jusqu é la résolution u terieuru 
„ de la France.. . .

„ On prévient M. Le Prédour, pour qu'il 
,, s'en rappelle : 1° que le gouvernement ne 
4( lui retire pas son litre de négociateur, par 
M égard pour ses bons services passés. 2*
44 qu'un vote de la majorité a pris en consi. 
u dération la première proposition de M. de 
<( Rancé, de donner au gouvernement un orè- 
„ dit de dix millions i 3° que la seconde pro 
a position (l'ordre du jour inotivc) u’a passé 
„ qu't dix sept votre de majorité absolue, y 
a compris les neuf voles des ministres, ce qui 
« indique très clairement l opinion publique
fl BT COMBIEN CETTE AFFAIRE EST DELICATE 
fl FOUR LE GOUVERNEMENT. *

Les mêmes lettres disent qu’on a snvové à 
M. Le Prédour tous les discours prononcés 
dans les diverses séances de l'Assemblée Lé­
gislative, en lui recommandant de les lire avec 
beaucoup d'attention,

...—. - o — ■

DES CONSEQUENCES PROBABLES DE LA 
LIBRE NAVIGATION DU PARANA. 

(Troisième édition.) (1)

Si la politique absorbe aujourd'hui presque exclusive­
ment noire attention, nous ne négligeons pas pour celé 
de recueillir et d’enregistrer avec soin tous les faits, tous 
les documents qui peuvent intéresser, de prèe ou de loin, 
l'avenir commercial et industriel du paye que nous habi­
tons ; c'est dans ce but que nous avons lu avec la plus 
grande attention, dans le National du mais dernier, 
(avril 1643) un travail fort intéressant de M. Herman 
Dwerhagen. citoyen de la République Argentine, sous 
le litre A'Essai sur la topographie des rivières Plata, P a. 
rana, Paraguay, Bermejo et Pilcomayo.

La pensee qui domine dans cet oposcu'e qui lémogne 
d'ailleurs des idées avancées de l'auteur, nous avait déjà 
éié révélée dans plusieurs ouvrages spéciauit, et notam­
ment dans l'intéressant mémoire de M. Arénales, sur la 
colonisation du Chaco et la navigation du Bermêjo, mais 
nou9 trouvons que cette peosée lumineuse brille d'un nou­
vel éclat, aujourd'hui que la navigation i  vapeur est & la 
veijle d'étendre son irrésistible empire, sa prolifique in- 
flience, dans le magnifique bassin de la Plata.

A l'époque où Arias et Coroéjo étudiaient le cours de 
ce fameux Bermêjo, qui fixera bientôt ('attention de l 'E u ­
rope, on pouvait encore reléguer leurs travaux dans le 
domaine poudreux de la géographie descriptive I mainte­
nant ces sortes d’explorations sont d’un intérêt trop im­
médiat, et pour ainsi dire trop vital pour certains peuplés, 
pourque l’économie pol tique et la puissance commercia­
le ne mettent pas immédiatement é profit des découver­
tes d'une utilité aussi évidente. En effet, nous voyons 
tous les jours qu'une fois que la possibilité de naviguer 
sur un grand fleuve appareil suffisamment démontrée, 
l'intérêt commercial des peuples industrieux et moraux se 
charge d’aplanir les difficultés secondaires au moyen du 
puissant moteur de l’industrie' moderne ; la vapeur, la 
céleste vapeur !

Que ceux qui douteraient encore de la possibilité de 
mettre dè9 é présent é exécution les plans de civilisation 
et de colonisation dont M. Dwerhagen a reproduit l'es­
quisse, daignent jeter un regard curieux sur l’étonnant 
le saisissant tableau que nous présentent, les Etats-Unis 
du Nord-Amérique, qu'ils lisent et méditent, ces incrédu­
les, les lettres admirables de M^ Michel Chevalier, qu’ils, 
parcourent avec M. Lorenzo de Zavala, cet illustre et 
'mpartial Mexicain, les rives magiques du Mississipi, de 
l'Ohio et de l'Hudson ; ils comprendront a!ora( s’ils sont 
de bonne foi, ce que peut-la main de l'homme mue par 
une vo'onté ferme, et armée du levier formidab'e de Pa- 
pin et Fulton ! •

Quand nous disons que ces plans gigantesques peuvent 
être mis é exécution dès é présent, nous faisons néces­
sairement abstraction de l’état de guerre et d’anarchie dans 
lequel se trouvent enveloppées ces deux républiques, qui 
peuvent seules donner l’impulsion & de ci vastes entre­
prises. Certes, tant que ce déplorab e état de chose du­
rera, l'industrie et le commerce resteront stationnaires sur 
les bords de la Pla'a, jusqu'à ce que ces deux agents pro­
vocateurs de la civilisation et des lumières succombent é 
la peine, ou s'élèvent radieux â la hauteur qui convient 
aux génies bienfaisants Mais cet état de. choses n'est 
qu'accidentel ; la guerre fratricide et anti-humanitaire 
DOIT CESSER, parce que la France et l'Angleterre l'ont 
déclaré hautement par la bouche de leurs ministres plé­
nipotentiaires ,et que. si les gouvernements osaient se jouer 
d’une parole aussi sacrée, les peuples sauraient la prendre 
au sérieux, car il y va de leur honneur et de leur crédit.

Ainsi nous avons de bonnes raisons pour croire qu’une 
paix complète et durable régnera prochainement sur ces 
belles eontrées, trop longtemps victimes du fléau dévas­
tateur de la guerre civile, et cependant si dignes d'un 
meilleur sort.

Nous croyons que si Rosas se maintient au pouvoir, la 
question du la libre navigation du Parana et de la recon­
naissance de l'indépendance du Paraguay, doit être traitée 
simultanément avec relie de la pacification des Républi­
ques Argentine et O'ientale, autrement la situation du 
commerce européen sera toujours précairo dans le Rio de 
la Plafa, toujours subordonnée au caprice du tyran, qui,
6 l'aide de la forteresse de Martin-Garcia et de son es­
cadrille, ressaisira, quand il le voudra, le monopo e odieux 
du commerce de l'Uruguay et du Parana, au détriment 
de l'Etat ürienlul et du Puraguay, et, par suite, des nom - 
breux négociants étrangers qui affluent journellement & 
Montevideo,
i  Buenos Ayres et Montevideo, dit-on, sont deux villes

(1) La première a été publiée dans le Patriote de mai 
1843, et la seconde dans une brochure intitulée , „ Affai­
res de la P lata » pnblièe é Paris en 1844, par M. Frédé­
ric Des Brosses, lieutenant colonel de lo Légion des Vo* 
lontaires Français,

qui seront toujours rivales, parce qu'elles auront toujours 
des intérêts opposés : nous répondons a cela que nous 
n’en sommes plu*, Dieu merci, é ces temps de barbarie 
ou le mol rivalité étlit synonyme de haine, d'envie, de 
convoi i i ee ; qui impliquaient naturellement l’idée d si- 
fervissement ou d’extermination de l’un des peuples ri­
vaux’. Ces idées du moyen-âge peuvent encore exister 
dans le cerveau d’un Rosas et de sa coterie, mai* ellii 
ne peuvent être adoptées ni avouées par les notions qui 
•e piquent d'un certain degré de civilisation.— A ujour- 
d’hui le soleil luit pour taut le monde.

Oui, le soleil luit pour tout le monde-, c’est-à-dire qu* 
chaque peuple, chaque état indépendant peut travailler i , 
sua agrandissement, dans le sens moral, augmenter se* f 
richesses ou son bien-être, sans nuire â son voisin, qui 
peut, é son tour, contribuer puissamment é atteindre es 
noble but, en travaillant lui-même fi sa prospérité; 4 l 
moins que ce voisin, par stupidité ou malice, ne soit allez 
audacieux pour tenter d'arrêter les progrès de la civilisa­
tion, auquel cés nous pensons que le droit des gens au­
torise pleinement le peuple civilisateur fi aiguillonner son 
stupide voisin. Et ce n’est Ifi, ce nous semb'e, qu’une 
œuvre de charité et d'humanité ; car, en l'invitant, en le 
stimulant même â suivre le mouvement progressif, au lieu 
de tenter follement de l’arrêter, ne peuple généreux le 
sauve d'une catastrophe inévitable : celle de se voir bro­
yer par les roues du char de la civilisation, qui ne s'ar­
rête pas p'us que celui du sojeil dans son immense car­
rière. *

( Continuera.)

CORRESPONDANCE INTIME
DE

M. L E F E B V R E  DE BECOURT
Ancien Chargé d'Affaires de France â Buenos Ayres,

(Suite.)
LETTRE XII.

Buenos-AyreSj le 17 Mars 1842.
Mon cher Monsieur,

(( J ’ai eu le plaisir de recevoir vos deux dernières let­
tres du 12 et du 14 ainsi que les journàux que vous avez 
la boulé de m’envoyer avec tant d'exactitude. Mais j'y ai 
cherché en vain des r ouvelles de i'Entrerios, et malgré 
tout le désir que vous me maoifestëz d’en avoir, je serti 
tout aussi discret quo les peu discrètes feuilles de voire 
résidence.

H On affecte ici une confiance sens bornes ; M. Alan, 
deville assure que Paz ne traversera point le Paraoa, et 
quo Lopez sera très promptement écrasé par les trou­
pes dé Pacheco et d'Etchagüe.

H J'ai vu ces jours derniers un français qui exerce la 
profession de médecin au Parana, d’où il est parti vers la 
fin du mois dernier. Il m'a dit que Paz, Lopez et Ferré 
s'étaient parfaitement entendus; mais qu'ils avaient été 
fort mécontens des prétentions, des intrigues, et de toute 
la~conduite de River». Ce dernier a fort bien accueilli 
dans son camp les partisans d'Urquiz 1 et d'Etchagüe, qui 
le voyant mal avec les chefs argentins de la coalition 
sont allés lui fuira lear cour. Ii est dit on, fort mal dis­
posé pour le gouverneur Segui, a cherché quere le i Pli • 
de ce qu'il employant A ua»l Nunez et lui accordait toute i 
sa confiance. Ici on ne doute pas que Rivera ne se retire 
et on le publie depuis p'usieurs jours.

a S ’il faut eu croire M Msndeville, les corrrmioos 
pillent toui et partout dans la province qu’ils ont conqui­
se. C'est Arnna qui lui a soi ffià ce menson«e. Mon fran­
çais du Parana no trouvait pas d'expressions pour rendis 
la parfaite discipline de celte armée, et la douceur du 
commandement de Paz Aussi la grande majorité de II 
gente decenle est-elle fortement compromise en faveur ds 
nouvel ordre de choses.

H Vous savez que Rosas a commencé é se montrer.!' 
est encore allé dimanche dentier à sa quinto, et s'y était 
rendu seul & cheval, dès le samedi; toute la ville la ru*
La on se livre â des amusemens grossiers, du plus ntattM1* 
tôt1, souvent obscènes, qui ressemblent beaucoup fi ce q'i 

y est raconté dane un petit volume imprimé fi Valpersité, 
il y a deux ans.

a L 'Aréthuse est rappelée à Rio. Mais mon opinion 
est toujours que la station de Buenos Ayres doit être r<®- | 
furi 6e. et je l'écris officiellement nu cumulaudant qu,' ' . |  
conque de la tiation do in Plata.

Cor» que, mon cher Monsieur, je voue renouvelé 
l’a>6urnnce de m >n attachement. "

(Continuera.)
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Le Patriote Français. 3

no lia chiffres des navirrs de hauleuner entres et eurtis 
dans le port ennemi du üucro.depui* le lBr janvier ju*qu'a 
la fin d'avril 1850.

Voici maintenant le mouvement du mois do moi, selon 
le « Defensor de la Independencia Americana " qui en 
publie la liste détaillée dans son numéro du 6 juin, to i - 
jours avec les viva et les muera qui vont le protocol» obli­
gé de tout document officiel deslind û être mis sous les 
yeux du dictateur Rosse,

Il est entré au Buceo dans le courant du mois de mai, 
10 balimens d une jauge totale de 2 055 tonneaux.

Et il en est sorti 19 jaugeant ensemble 3,535 ton* 
»eaux.

Il restait dans ce port, à la data du 1er juin courant, 
15 balimens, formant un total da 2,040 tounoaux. En 
voici le dénombrement par nationalités .*

Suc des ............................   . . . 6
Anglais .......................................  3
Orientaux.. . . .  > . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 2
Espagnols..........................    1
Nord Américains. • • . • • • . . . . . • . • • . . . . . . . . 1
Argentin........ .................    1

...................................................... IBrésiliens,, . ,  

Total, ,15

Les pavillons étrangers sortis en mai, pour diverses des­
tinations, sont les suivons ,

Brésiliens........................................   6
Anglais............................................................ . . . 3
Sardes....................................................................2
Nord Américains....................................... . . . . . 2
Français . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1
Hambourgeois.................................  1
Argentins.................................    .1
Suédois ................................................................. 1
Espagnols . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ...............1
Norvégiens...........................................................1

T o ta l . . ...................................................19

Total général, depuis le 1er janvier 1850, tenl un ba. 
liment de commerce, qui ont innocemment con'ribué à 
dépouiller d» leur fortune les vrais défenseurs de l'indé­
pendance orientale, en présence de rotre escadre, qui 
par la plus ingénieuse des fictions, continue i bloquer 
(sur le papier) le susdit port du Buceo.

La Corhko de la T arde a donné dans son supplément 
du 9 une petite Charade  en français, dont l'il ustre poète 
oriental, M. Figueroa est l'auteur. Nous la rapportons 
avec d’autant | lus de plaisir qu’elle o pour signification 
e nom du cé èbre littérateur français qui est depuis quel- 

que temps l hôte de Montevideo.
Voici la Charade de M. Figueroa •

De la tête d'un marquis 
Et de la queue d’un ramier,
Ou fait un savant ici :
Sans second dans le midi 
Et dans le nord sans premier.

Le root, on le comprendra, est MAR—MIER.

ERRATA.

Dans la Revue Montevidéenne publiée dans nos trois 
numéros des 31 mai. 2 et 5 juin, il s’est g'iné quelques 
faotes typographiques , entre autres r 

Numéro du 31 mai.—Première colonne, dixième ligne, 
au lieu de—comme fait la Grègoise,—lisez :—„ comme 
fairt la Grègoise.

Deuxième colonne, trente deuxième ligne, au lien de­
là langue romaine,—Usez .*—„ la langue romane. "

Trente quatrième ligne, au lieu de—qui lui succèrent, 
—lisez ; — „ qui lui succédèrent. ”

Cinquante cinquième ligne, au lieu d e —elle différé de 
beaucoup,—lisez :—„ elle différé beaucoup. H 

Soixante seizième ligne, au lieu de—il y a 209 ans,— 
lisez !—u il y a près de 100 ans. ”

Numéro du 2 juin.—Troisième colonne, deuxième li­
gue, au lieu de—ou plutôt tuer de la pointe,—lisez 
u ou plutôt de la pointe. ”
■ Numéro du 5 juin,—Deuxième page, soixante douziè­
me ligne, au lieu de—perfection pour l’cpprecier,—lisez^
—« perfection. Pour l’apprécier. *

EUROPE.

F R A N C E .

ASSEMBLEE NATIONALE LEGISLATIVE.

SEANCE DU G JANVIER 1850.

phÉsidence dk m • BAROCHE, v iu e -p rés id en l  #

SUITE DELA DISCUSSION SUR LES AFFAIRES DELA PLATA.

M. la Président. — L'assemblée comprendra qu’il est 
impossible de répondre au discours de M. Thîors si é cha­
que instant de nouvel es interruptions se produisent. M. le 
ministre svait accepté une première interruption, il n'ac­
cepte pas la seconde, Jo priu l'Assemblée d'écouter M. 
le ministre dans la réplique qu’il présente. (Oui ! Tiès 
bien!)

M. le ministre de la j >stice —Je ne m’étonne ni ne me 
plains de lu vivacité des interruptions de M. Thiurs.

M . Thiurs.—Vou^ m’avez interrompu plusieurs fuis!
M. le ministre de la justice.—Je répété que je ne m ®- 

tonne ui me plains de la vivacité des interruptions de l’ho­
norable M. Thiurs ; cetlo question est sienne depuis dou­
ze ans.. . .

JM. Thiers.—Elle est au pays ; elfe n’est pas & moi ! 
Voix diverses.—N'interrompez pas !
M. le ministre de la justice.—Elle est sienne depuis 

douze ans ; depuis douze ans, il en propose l’edoption au 
pays, et je ne m’étonne point alors qu’il la discute avec 
la vivacité que je viens d’entendre. Mais qu’il~veuille bien 
remarquer que la situation n’est point égale : cette ques­
tion, je le connais avec désitéresaement, avec impartialité," 
je n’ai point eu 4 m’échauffer dans des luttes très-vives 
entre tels ou te'a homme- qui s’agitaient à d'autres épo- 
ques,je n'ai point de parti pria rétrospectif, je n’ai .point 

'une logique é suivre dans cette question, je n’ai point un 
carscièteé conserver; non, j ’examine loyalement, imper 
ti*le ment la question moutévidaenne, j ’y chercherai loya­
lement aussi notre honneur national compromis - mais, 
qu’on me permettre de le dire, je ne puis le faire, en 
répondant & un orateurjaussi éminent, qu’en conservant 
toute liberté de tribune. (Très bien ! très bien!—Portez!)

Je disais qu’en 1840, I honorable M Tiers, et il en au­
rait eu la conviction s’il m’avait permia de continuer, 
était dans une situation d fficifp : la guerre avec l’Europe 
était menaçante, elle était flagrante ; il n’a point hésité 6 
suivre ses convictions, et demandant la réparation d’outra­
ges faits à un de nos nationaux, demandant cela, il a 
voulu une expédition armée contre Buenos Ayres.

Mais cet intérêt déterminé, il oe l’a point so'idarisâ à 
des questions d’alliance, i des questions relatives â la r é ­
publique tuotitévidéenn ■, 4 la présidence d’Oribe. Non, 
et cela e3t si vrai que lorsque Rosas était é demi tombé, 
l’honorable M. de tWacknu signait le traité du 29 octobre 
1840. le signait, en améliorant, je ne crains pas de le dire, 
les conditions des instructions de M Th ers. Cet in térêt 
e t ‘cet honneur national n’ont doue pus été engagés en 
1840, ou tout au moins on m’accordera que cette question 
de loyauté, d’honneur, a été vidée par le traité du 29 
octobre.

Voyons maintenant les nouveaux faits qui se sont ac* 
complis.

Nos nationaux ont été égorgés postérieurement i  18407 
Il y a eu des situations qui ont engagé notre loyauté 0( 
notre honneur ? Nous avons, armé la légion étrangère? 
Nous avons, après 1840, demandé le concours de cette 
légion 1

Mais j ’en demande pardon, ce débat n’est pas nouveau; 
mais ces questions ont été examinées ; mais elles ifnt été 
épuisées ! L’honorable M. Thiers, en 1844, faisait coque 
fait très fréquemment aujourd'hui l’opposition; il deman­
dait l’enquête comme il l’a demandée, au reste, aujour­
d'hui rncore ; il venait dire :

(( Je veux une enquête ; j'établirai par une enquêta 
cea faits ! que nous avons armé la légion étrangère ; que 
nous l'avons provoquée a ee battre d uns notre intérêt, pour 
nos besoins, pour nous fournir un concours nécessaire et 
utile.” Et il lui était répondu alors par des dépêches 
absolues, émanées de M. Picbon, notre envoyé i  Monte­
video, qui déclarait, lui, qu’il s'était toujours opposé & 
l'armement de nos nationaux ; qui avait poussé, je ne dis 
pas l’énergie, car cette énergie avait certaines conditions 
d'imprudence, et je rie suis pas ici pour approuver le pue 
sé, je ne suis ici que pour rectifier des faits, qui avait 
poussé l’imprudence jusqu'à dire é nos nationaux émi­
grants : « Si vous prenez les armes, réfléchissez y. voua 
voua dénationalisez vous encourrez les peines prévues par 
le Code civil : ” et qui nvait fait une proclamation af­
fichée sur les murs de la ville de Montevideo, pour leur 
défendre de s'aimer.

Voila c>' q >i u été établi à cm te époque ?
Cos égorgements ! Il y a eu un fuir d'indiquè. O ri b 

avait fut une proclamation par laquelle il menaçait d* 
mort nos nationaux émigrants. Le commodore Purvis 
dont parlait M. de la Rochejaquelein. l'autre jour, avait 
demandé la rétractation de cette ptoclamaiion, et l'hono­
rable M Thiers, discutant cette conduite, faisant l'élogi 
de l'Angle'.erru, disait : „ La France n’a même pas eu ce 
courage : elle n'a pas demandé la rétractation de colin 
proclnmatinn, elle n'a pas protégé nos nationaux, elle no 
l’a pas fait d'une manière utile.” Et on lui répondait 4 
cette époque par les dépêches mêmes qui établissaient que 
M. Ptchon avait demandé, exigé d’Oribe la rétractation 
da cette proclamation.

Voulez vous renouveler co grand débat T 
M . Thiers.—Vous ne le voulez pas !
Plusieurs membres. N ’interrompez donc pat!
M. le ministre. —Voulez.vous remonter la passé, von- 

'ez-vous renouveler ces querelles éteintes ?
Oh /vous avez dit un mot profond, monsieur Thiers, 

vous avez dit que vos eonvictiona avaient traversé la ré­
volution même de Février.

Eh bien, je le regrette, parce que ces questions, je le ré­
pète, sont désormais épuisées, et que nous ne trouvons en 
face de nous que l’independance de la république de l’IT- 
gusy à maintenir suivant le traité d'octobre 1840 .. . .  
Nous ne déserterons pas cette obligation. Mais ne pas­
sionnons pas ce débat, n’exsgérons pas le sentiment de 
l'honneur national 4 ce point que, quand un de nos natio­
naux aura été molesté sur la (erre étrangère, il nous fail. 
le é l'instant prendre les armes et déclarer la guerre. 
(Très bien ! Très bien!)

Remarquez jusqu’où celte doctrine nous entraînerait. 
Savez vous tout ce que nous révèlent les dépêches qui 
nous sont écrites ? C'est que si la guerre a ruiné notre 
commerce sur les rives de la Plata, c’est un peu parce 
que nous n’avons pas conservé notrb rô'e de cotnmer-* 
çants, c ’est parce que nous avons voulu apporte r sur I 
sol étranger ces agitations fiévreuses si fréquentes sur le 
sol de la pairie, et nous livrer 4 des immixtions d’intri­
gues politiques réprouvées par les gouvernements éiran* 
gers, (Mouvements divers.)

Voilé ce que disent toutes les dépêches que j ’ai sous les 
yeux, et si je ne craignais pas de fatigue’r l'attention de 

l’Assemblée, je lui lirais les dépêches, maie je veux vous \ 
montrer les conséquences des théories que vous venez 
d’entendre.

L'honorable M. Thie s nous dit que partout où un de 
nos nationaux est molesté, nous devons immédiatement 
arborer le pavillon français.

Oui, quand il a été molesté injustement, mais il ne fait 
pas se hâter de juger, autrement voos livreriez au pre­
mier ém'grant quittant le sol de la patrie le droit de guer­
re, qui n'appartient qu'4 cette aetemb ée. (Très bien!)
Le droit de guerre appartient 4 la nation tout entière, au 
peuple souverain, il n’appartient pas â un de ses mem­
bre«, 4 un homme qui ira émigrer sur les rives de la 
Plata, 4 Montevideo ou i  Buenos Ayres, et qui vieodra 
dire le lendemain : M J'ai été molesté, 4 moi ma patrier 
ma patrie tout entière ! venez frapper ce gouvernement 
impie!” Cela n'est pas juste. (Approbation sur diver® 
bancs.)

Oui, notre honneur national est engagé quand il s'agit 
directement ou indirectement du traité du 29 octobre 
1810, oui, c'est un devoir pour la France de ne pas tenir 
compte des inconvénients ou des dangers d'une expédition, 
si on veut briser, méconnaître ou atteindre le traité du 29 
octobre 1840. C'est pour cela que nons négocions, c’est 
pour cela que, tous notre responsabilité, nous vous de­
mandons d ajourner encore i  trois mois ou à six mois la 
question de savoir si vous déclarerez s guerre. Mais ne 
grandissons pas celte question d’honneur, ne Pexagérons 
pis. Le sang français ne réelume pa», le» propriétés de 
nos nationaux n'ont pas été indignement spoliée», et nous 
sommes en poiition d'obtenir réparation compléta de tous 
les griefs que nous avons i faire valoir.

Mais M. Thiers a une objsctinn qui désarmerait un 
gouvernement plus fort que le nôtre, qu'il me permette 
de le dire. Nous avons des documents authentiques, nous 
avons des dèpêch-s émanées d'on amiral honorable, con­
sidéré, intelligent, sain appréciateur des droits et des de­
voirs de la mêre-pntrie, et lorsque nous opposons ces do­
cuments authentiques, on nous dit avec une autorité d'af­
firmation qui embarrase véritablement la réfutation.' Vos 
renseignements sont controuvés, faux, inexacts, je deman­
de une enquête.

Qu'est ce que fera votre enquête ? qui appellerez-vousT 
des intéressés.' vous appellerez M. Vsrella, dont vous 
avez parlé.. . .  %

M, Thiers.—Il est mort.!.(On r i ' )
(Continuera.)
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EN TREE DU 9 JUIN.

ID« Santa Catalina le 14 de mai, brick goe te brésilien 
Douro, dn 108 toa- cap. Francisco de Assis Peña, a 
Lease; 470 sacs manioc, 200 id. maiz. 86 id. rz ,  289 
barriques sucre 100 sacs café, 32 barriles lard said. 

*Da idem le 12 mai, polacre sarde Teryesteo, à Avegn, u'a 
pas encore donné entrée.

t£)e Rio Jaagiro le 15 do passé brick goeietie brésilien 
Catalina.—Eu quarentainé.

11 Juin.
d o  Malaga le 27 mars, brick espagnol Delicia, 150 ton. 

cap. Felipe Julio, à F .  Bujareo, 169 caisses sucre* 
125 pipes caña, 17 200 cigarres, 10 quintaux bais, 
28 barrite vin d >ux, 21 i J. sep1 37 barrite Xerrz 

' En vue 
Une barque Chilienne.

REÇOIVENT CORRESPONDANCE
Pour Buonos AyrcB le lougrc do guerro ent­

ile Fama, jusqu'au 10 á 1 honro et demie*
Pour Valparaiso et Californie.

Le trois mats français Primoguet, partira 
du 10 au 11 courant S’adresser á MM* Sagory 
et Kuntz-

Avis Nouveaux.
RELIGION SIN FANATISMO.

En esta tipografía, en la plaza de la matriz 
esquina de don Juan Sardà, en la celle 18 de 
Julio num* 98 se trueca cl ’’Viage moderno à 
Jerusalen,” por el padre doctor Ildtfonso Ver’ 
net, al modico precio de 400 reis*

Avis au commèrce.
Lo soussigné déclare que la vente de l’eta- 

b'issement de Cordonnier appartenant au sieur 
Dousscau, et situe rue Ituzaigô n °  99 etc faite 
sans avoir préalablement rempli les formalités 
voulus par la loi*

Franqois Seré.

Avis au commerce.
Le magasin situé rue Ituzaingo, n. 99, a 

c l é  vendu à M. Auguste Prch, ancien cuisinier 
de l’hôpital,1rs personnes qui auraient quelques 
comptes á regler avec ledit établissement peu­
vent s’y présenter dans le delai de trois jours et 
elles seront satisfaites*

Avis Divers.
Catalogue

DES LIVRES f r a n ç a i s " RELIES,
EN  V E N T E  A DES PRIX MODERES, 

Rue de las Camaras. , Nos. 41 et 43,

OUVRAGES AVEC GRAVURES (Grand format). 
Esquisses historiques des differentes corps de 

l'armée fran aise, par M- Amberl, avec
gravures, in -f*  I. v.

ouvel atlas du royaume de France, par M. 
Perrot. 2. v,

aris-Orléani, album, par M, Birth-'' my. ¡, 
létamorphoses d'Ovide, par M. Vi**en«vp, 

avec 144 gravures. i u - 4 <’ % | v»
*e siècle de Napoléon,par M. Philippot eau x  A

Chambres Garnies
A LOUER.

A u jour et au mois. S adresser â M. Au— 
guste, ancien cuisinier de l'hôpital, rue 

le Ituzaingo, n9 142.
Il prévient aussi qu'il a un depot de meubles

i vendre.

Choueroute
Première qualité & 4 via-tin« la livre chez M, 

Bonhomm, à l’enseigne du Trocadoro, sur

la place au commencement do la rue des 33 
près du mole.

EN VENTE:
Chez les libraires et à l'imprimerie françai­

se,— rue du 25  Mai :
EMIGRATION E T  COLONISATION

DANS
L \  PROVINCE BRESILIENNE DE RIO GRANDE 

DD SUD . LA REPUBLIQUE ORIENTALE DE 
L’URUGUAY ET TOUT LE BASSIN DE 

LA PLATA.
Une Brochure in-89  

par
M. ARSENE ISABELLE.

Ancien Chancelier du .Consulat General de 
France, auteur du

VOYAGE A BUENOS-AYRES ET A PORTO-ALEGRB,
de notes commerciales et de plusieurs 

autres écrits sur Montevideo.
PRIX

Un Patacon.

Gratis.
19 U ne belle pendule représentant l'Ar­

chevêque de Paris mort sur les barricades.
29 Une pendule, Jeanne d’Arc au siège 

d'Orléans*
3 °  Dito dito le soldat laboureur.
49 Dito dito Renaissance.
59 Une belle lampe modérateur.

LTn de ces cinq articles sera donne au 
choix à tout souscripteur

A un exemplaire de la Révolution de 1848, 
par Leonard Gallois, l'ouvrage se composera 
de 4  beaux volumes ou 36  livraisons, ornées 
chacune d’un superbe portrait en pied grave 
sur acier.

On souscrit :
Chez Edouard Maricot, rue du 25  Mai n9 

169.
MM, les Souscripteurs sont prévenus que 

les vingt premières livraisons sont arrivées et 
que les échantillons de prime se trouvent & ‘a -  
dresse ci-dessus, ou ils pourront venir faire eur 
choix.

Montevideo, le 17 avril 1850.
E, M a r i c o t .

CHANGEMENT DE DOMICILE

Cochet,
Fabricant de billards, de Paris«

Récemment arrivé de France, il a l’honneur 
de pievenir le public qu’il a rapporté un as­
sortiment complet de billards et tous les acces­
soires qui en dépendent, tels que billes, pro­
cédés, marques, bleu, &a, &a. Il tient égale­
ment un assortiment de bandes élastiques, mé­
talliques,caoutchouc, lisières et autres de nou­
velle invention. il se charge de la réparation 
et de la confection des billards, on trouvera 
chez lui tout ce qu'il ya de plus moderne en 
ce g^nre,

R u e  de Suriano, au coin de la rue de la 
ciudadela, la deuxième rue â droite en sortant 
du matche principal, près les arcades de la 
passive.

Don Salvador Tort, Juez Letrado de Comer­
cio etc.

Por el presente cito, llamo y emplazo & D. Santiago de 
aa Riras, pare que dentro do seis dina contados desde el 
preaente comparezca en eate Juzgado por ai ó por apode­
rado instruido á estnr i derecho en el eapedienie de com­
promiso y liquidación de cuentos de la estingoida sociedad 
titulada Rives hermanos, bajo apercibimienin de lo que 
haya lugar en derecho, por tenerlo usi mandado en loi 
autos de la maieriaA instancia de D Genaro de las Ri­
vas — Montevideo Io de Junio de 1850.

S alvador T ort.
Por mandado do S. S.

Félix de Litaría,
Escribano público y de Comercio

Guill.me Darrouzain
Médecin français, membre de l’Institut Ho- 

moopathique de Paris , un des plus anciens ho­
méopathes du Brésil oùil a propage cette doc­
trine dans plusieurs provinces de cette empire 
depuis 1842, bion connu é Montevideo par les 
cures qu’il a 0ppcrées depuis 1846, do^ne des 
consultations iOU9 les jours de 7 heures du 
matin jusqu’à 10, et de ! a 3 heures do l’après 
midi; rue de Buenos AyreB , n 182 au premier, 
Il traite, spécialement, les personnes a'ttcintei 
de syphilis, rhumatisme, maux ci’ycux, etc. etc

RUE DU 25 MAI, N° 204.

Augustè Rivet,
Coiffeur a l’honneur de prévenir l’hrnrable 

pub'ic qu’il vient de recevoir par la „Ville de 
Rouen” un bel assottiment de gants de che­
vreau, castor et cachemir a cordon et bracelet 
gomme élastique* assortis de touto couleurs: 
l’on y trouvera un très beau choix de cravates 
de toutes couleurs assorties, et tout ce qu’il y 
a de plus nouveau.

A louer,
Rue 2 5  mai n° 298 , plusieurs beaux appar­

t e m e n t  au 1er ,  ayant un bean balcon.
S'adresser â ladite maison,

A V I S ,
E soussigné à l'honneur de prévenir la 

classe ouvrière qu'â dater du 1er Juin 
prochain il ouvrira depuis 6 heures du soir jas- 
qu'é 8 un coins de français, d'arilhmetique) 
et Je dessin linéaire.

L ps personnes qui voudront bien l'honorer 
de leur confiance, auront lieu d'èlre satisfai­
tes, des soins assidus qui leur seront prodigues, 
et surtout de la modicité du prix, eu egard 
aux circonstanciés fâcheuses oü l'on se trouve

S'adresser rue du 2 5  de Mai n° 394.

P uyfoukcat,

A vendre.
TT N établissement situé me ltusaingo au' 
^  tre-fois St. Jean. S ’adresser 6 domci 
N9 9 9 .

i l  a  t  a  ï p

B O T T I E R  F R A N Ç A I S .
A l'honneur de provenir le public qu’il vieot 

de s'établir nouvellement 5 Montevideo.
Il fuit tout genre de chaussure â la mode et 

pour se faire connaître fera les bottes de boit I 
piastres a 5 112 au comptan. Ceux qui l,hoi> 
mireront de leur confiance auront lieu d’sn 
elre satisfait— Rue du Rincon, n. °  87, 6® 
face de la confiserie,

M. Delauney, pro-
fesseur de danse, a l'honneur d’annoncer 
public qu'il vient d'établir un cours de huit * 
dix heures du soir et un autre de dix heoN* 
â minuit,du ns- lesquels il apprendra tout genr® 
de danse; de plus il se compromet en six 1®" 
sons particulières de mettre au courant 
n'importe quelle danse que ce soit; la ***** 
des cours vient d'ètre restaurée et bien d*c<r* I 
ree. Il offre egalement de donner des leÇol,s, 
dans les pensionnats et maisons particule* 
Les personnes qui voudront l'honorer de lf# 
confiance, pourront s’adresser Café de P*fl*1 t 
pour convenir de l'heure et des prix qui scro®* 
on ne peut plus modiques,

Imprimerie du Patriote Français, rue Parts 
Csatellenoi • n*l62.


